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rôle de stimulatrice de la sécrétion
des gonadotropines au niveau hypo-
thalamo-hypophysaire [11, 12]. Les
rôles respectifs de la leptine et de
l’insuline dans le contrôle de la ferti-
lité sont encore mal compris. Il est
vraisemblable que les voies de signali-
sation de ces facteurs interagissent, la
leptine étant capable de modifier la
phosphorylation des IRS et, par ce
biais, l’action de l’insuline au niveau
cellulaire [13]. 
En conclusion, tout se passe comme
si, chez le nématode et chez les mam-
mifères, l’insuline, l’IGF-I et la lep-
tine favorisent la reproduction des
individus en informant le cerveau
que le statut énergétique à court et
moyen terme de l’organisme est
approprié. Si le bilan énergétique est
négatif, le signal envoyé au système
nerveux central retarderait la repro-
duction de l’organisme, notamment
en inhibant la sécrétion de LH.
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■■■ BRÈVES ■■■

■■■ De mémoire d’éléphante. Le
développement de l’éthologie et les
études sur les sociétés de primates
ont permis de mieux comprendre
l’organisation des groupes et les
relations existant entre les groupes
d’une même espèce. D’autres ani-
maux, comme les baleines, ou les
éléphants qui ont une grande lon-
gévité (70 ans environ), peuvent
aussi apporter de précieux rensei-
gnements sur le comportement
social de ces espèces. Dans le cadre
d’un projet de recherche, les élé-
phants africains (Loxodonta africana)
vivant dans le parc national Ambo-
seli sont étudiés depuis plusieurs
décennies : identification de plus de
1 700 individus, suivi des groupes et
des rencontres entre groupes (pour
une famille donnée, 25 rencontres
environ ont lieu au cours des dépla-

cements d’une année). Les barrisse-
ments sont enregistrés et les
réponses aux appels des familles en
vue varient selon que celles-ci sont
connues ou au contraire qu’elles
sont perçues comme étrangères, ce
qui entraîne le regroupement en
formation défensive. Ainsi sont évi-
tés les batailles ou le harcèlement
des tout petits qui se produisent
plus volontiers lors des rassemble-
ments entre groupes qui ne se
connaissent pas. Ces groupes ou
familles sont constitués de femelles
avec leurs petits, et sont régis par
une organisation matriarcale. L’élé-
phante la plus âgée (en anglais
matriarch, mais nous n’avons pas
l’équivalent en français) commande
le groupe et c’est sur elle que
repose la responsabilité d’identifier
les familles avec lesquelles il va

entrer en contact. Or, il apparaît
nettement que les familles ayant à
leur tête une éléphante chef âgée
(55 ans environ) sont plus pros-
pères que celles qui ont des élé-
phantes chefs plus jeunes (35 ans).
Le nombre de naissances y est plus
élevé et les regroupements avec les
familles amies, sources d’entraide
dans des conditions difficiles, sont
plus fréquents. Malheureusement,
ces vieilles éléphantes, plus impo-
santes et dotées de belles défenses,
sont de ce fait la cible préférée des
chasseurs clandestins. Leur dispari-
tion est donc préjudiciable à
l’ensemble de cette espèce menacée
qu’est l’éléphant d’Afrique. 

[Ghalambor CK, Martin TE. Science
2001 ; 292 : 491-4.]


